PARCOURS NIORT-TRIESTE
A une semaine de notre départ,  l’ASPTT- Niort, au travers de son portail Internet se fait l’écho de notre départ :

Le 6/6/2006

Grand Raid Cyclotouriste
J-7 Pour les 2 cyclos de l'ASPTT Niort (Didier Godreau et José Pinheiro) qui vont relier l'océan atlantique ( Niort) à la mer Adriatique ( Trieste) Du 16 au 30 juin 2006, 2 cyclos de l'ASPTT Niort mettent le cap à l'est pour un périple de 2000 Km. Après avoir traversé la France, la Suisse puis l'Italie ils arriveront à Trieste. Au menu, 44 cols dont 17 à plus de 2000 m d'altitude. Si vous voulez les encourager, un petit e-mail leur fera plaisir " didier.godreau@wanadoo.fr" "jpinheiro@macif.fr" Au fil de l'eau, ils vous feront part de leur journée.

15 Juin 2006
J-1. Il est 4 heures du matin et je ne dors déjà plus. Je jette un coup d’œil par la fenêtre pour voir le jour pointer. Bientôt, l’horizon va s’embraser et le ciel se colorer d’un orange prononcé pour virer progressivement au jaune incandescent. Demain c’est le grand départ. Tout comme l’an passé pour notre voyage en Espagne, je laisse ma mère morte d’inquiétude. Pour se rassurer, elle allumera une bougie dédiée aux saints protecteurs et priera tous les jours pour que rien de grave ne nous arrive. Je ressens une légère appréhension mais pas d’inquiétude. Un peu comme quelqu’un qui doit se jeter à l’eau mais qui craint l’eau froide. Une fois dedans tout va bien. Demain vers 5h30, Didier et moi nous sommes donnés rendez-vous entre Niort et St Maxire. L’aventure débute !
16 Juin 2006, étape 1.
«  1er jour de notre randonnée : nous avons atteint DUN LE PALESTEL au nord de GUERET ; soit 10h de vélo, 201 km et 1500 m de dénivelé. Le vent a été défavorable soufflant de l’Est - Nord-Est.

Le trajet était vallonné sur la fin ce qui nous donne un avant goût pour demain !

Petite galère de la journée : une route juste goudronnée, sous une température de 36°, çà donne des gravillons et du goudron qui se collent inévitablement sur nos pneus et sur nos garde-boue ! Au final, nous avons dû marcher en poussant nos vélos sur le bas côté pendant…..2km !!!. On ne voudrait pas faire çà tous les jours…… »

5H45, je suis au pied de l’immeuble, prêt à partir et j’assiste au même levé du jour. L’horizon est rouge, j’en conclu donc qu’il va faire beau. Un peu de vent agite les branches des arbres. Sera-t-il de face ? 6h00… Allez, je me jette à l’eau ! Je pars au devant de Didier.

Je le vois, il est ponctuel et le sourire se lit sur nos visages. 

· C’est parti, lui dis-je ?

· Tout droit devant !

Et nous traçons la route, vent de face et humidité dans l’air. Pourvu que cela ne dure pas la journée. En chemin, un fidèle ami nous attend pour un dernier encouragement. Je suis certain qu’il nous envie. Après un échange de quelques minutes et une première pose « pipi », nous laissons Michel derrière nous pour retrouver au fil des heures, un temps plus dégagé et moins venteux. Cette journée va durer 12 heures avec les poses dont 10 heures passées les fesses collées à la selle. Nous arrivons vers 18h00 à Dun Le Palestel. Un rituel se met en place qui va durer tout le trajet : douche, massage, lessive, bière, repas copieux et télé pour suivre les matchs de la coupe du monde. Sans oublier le rapport de l’étape à notre journaliste attitrée, Jocelyne, épouse de Didier qui le mettra en ligne, (non sans humour), sur le portail ASPTT afin que tous nos collègues puissent nous suivre et nous encourager. Voici donc le premier :

17 Juin 2006, étape 2
2ème jour de notre randonnée : Du nord de GUERET à la PALISSE (au nord de

VICHY), ce sont 200 km qui séparent ces deux villes par le plus court chemin à vélo.

En franchissant les monts du Bourbonnais, nous avons réalisé 2000 m de

dénivelé. Après une pluie matinale, le mercure a atteint 32 °.

Tout c'est bien passé, nous avons bien tourné les jambes et le soir, un peu de galère pour trouver un hôtel pour nous accueillir....

La vérité du jour :

"Si tu veux un bon lit pour te reposer, dans un château ou un hôtel, il te faut payer !

(Nous sommes à la Palisse !)

Après nous être ravitaillés en croissants et pains au chocolat, nous nous sommes installés dans un café pour un petit déjeuner, ma foi, très correct. Parmi les clients, un homme est entré avec une barbe très fournie, longue et complètement ébouriffée comme si un pétard lui avait pété à la bouche. Surprenant ! Le parcours nous a paru magnifique avec de bonnes conditions le matin mais chaud dans l’après-midi avec l’arrivée sur la fin, d’orage menaçants. 

En cours de journée,  nous avons fait une pose dans un village perdu et demandé le plein du bidon à une petite dame, dans une ferme qui a insisté pour ajouter des glaçons. Ces derniers devaient dater de longtemps car l’eau a pris un goût savonneux et imbuvable. La gorgée que j’ai pourtant avalée, s’est traduite par une colique « frénétique » qui nous obligeât à nous arrêter dans un petit café où je n’ai pas pu m’empêcher de retaper la tapisserie ! D’ailleurs les toilettes avaient été étudiées spécialement pour les petits gabarits et empêcher les gros culs de s’y poser. Une fois rentré, la porte fermée avec peine, ta tête plantée contre, tu restes coincé dans ce résidu et dans la même position tout le temps de ta petite affaire. Le grand gabarit aurait dû laisser la porte ouverte !
La ville étape fut LA PALISSE. Ville à ne pas manquer ! Hôtels complets, restaurants fermés, rien à voir ! Finalement dans un petit restaurant, installés dans la cour, nous avons pu avaler des pâtes puis des profiteroles (bien) et tarte chaude (bien aussi). Nous sommes moins fatigués que la veille et espérons que le lendemain nous échapperons aux orages de grêle annoncés.

18 Juin 2006, étape 3
3ème jour : L'étape de la Palisse à NANTUA longue de 192 km nous a permis de traverser 4 départements et les vignobles du Beaujolais.

Le dénivelé de la journée a atteint 2200 m. Après avoir  pédalé pendant 180 km, nous voilà en train de franchir les gorges de l'Ain, avec l'occasion de mettre le petit plateau... en effet, c'était notre premier col ! Avec des passages à 10 et 15 % sous une chaleur de 37 °, le 30/28 était le plus petit développement que nous pouvions emmener ! 

La galère du jour : encore une route en travaux qui nous a obligé de pousser nos vélos sur l'herbe pendant 150 mètres ! 

Malgré cet aléa qui fait partie de l'aventure, notre moral et notre santé

sont toujours au beau fixe...
Les repas du matin et du soir revêtent une importance capitale car nous sommes particulièrement affamés. De ce fait nous en parlerons chaque jour. Ce matin, le petit déjeuner est moyen ; tartines trop courtes et bol trop petit. Nous avons dû prendre un supplément croissant pour combler l’estomac. Nous allons au cours de cette journée, parcourir 4 pages de notre itinéraire ce qui nous place à la 12è page sur 23 que compte le parcours ce qui ne nous place pas à mi parcours car l’échelle change. Les premières vraies difficultés sont là : Chouffailles, les monts du Beaujolais (rien bu !), et le col de Berton à franchir après 180km d’effort avec des pentes entre 10 et 15% sous 37°. Dur, dur. Auparavant nous avons fait une pose à Bourg En Bresse où le cafetier voulait nous faire payer l’eau pour nos bidons. Il a été bien reçu, bien entendu et l’a bouclée de mauvaise grâce. On a quitté l’endroit sans regret et des gens complètement indifférents. Nous nous sommes finalement arrêté à La Cluze où hôtel et restaurant furent encore une fois difficiles à trouver pour cause de fermeture hebdomadaire. Nous nous sommes finalement contentés de pizza à emporter et nous sommes installés à la terrasse d’un café accompagnés de notre bière bien méritée. Finalement nous avons encore une fois pu échapper aux orages qui nous ont tourné autour mais demain nous serons peut-être obligés de « bâcher » ! Au bout du compte, 192 km parcourus, 9h de selle, 21,3 de moyenne et un peu cassés tout de même. Après la pizza et la bière la fatigué s’est accentuée et nos propos devenant plus hésitants, nous avons jugé bon de nous allonger sur notre lit face au mondial France/Corée. 

19 Juin 2006, étape 4

4ème jour : NANTUA - THONON-LES-BAINS : sous un climat bien rafraîchi par un orage au petit matin, nous avons pédalé pendant 112 km (dénivelé 442 m). Pas de grosses difficultés si ce n'est la traversée de GENEVE. C'est bien les pistes cyclables... mais il y en a partout dans tous les sens, au milieu de la circulation... si bien qu'à un moment nous avons vu un tramway qui frôlait nos sacoches à droite et un autre qui nous doublait à gauche très près aussi ! La piste était au milieu des deux lignes ! Nous nous sommes donc empressés de quitter  ces rues et longer le lac Léman pour rejoindre Thonon. Il était 14 h 30, cela nous a laissé le temps de visiter cette belle ville et de récupérer...
Enfin, un petit déjeuner comme je les aime ! Les meilleurs depuis notre départ et à volonté ! Partis à 7h30, nous avons longé le lac de Nantua (super !), passé Belgarde, Colonges puis traversé le Rhône pour atteindre Genève. C’est une ville sympa mais effrayante. On voit stationné partout des tas de vélos et scooters. Les pistes cyclables vont dans tous les sens à s’y perdre. J’ai d’ailleurs failli perdre mon coéquipier avalé par deux tramways circulant en sens inverse. Il a serré les fesses j’en suis certain dans son petit couloir cyclable où il n’y avait pas de place pour zigzaguer. Un peu perdus dans la ville, une charmante jeune fille tatouée au creux des seins nous indiqua chaleureusement le chemin mais on n’a pas tout écouté ! Nous sommes tout de même arrivés à Thonon Les Bains, étape de départ de la randonnée FFCT à 15h00. Après nous être installés dans un petit hôtel sympa et rangé les vélos à la cave !, une chose nous obsédait, boire une bière bien fraîche ce que nous fîmes à la terrasse d’un café. Une promenade s’imposait pour visiter le port. Refusant de prendre la cabine à crémaillère, nos jambes nous ont portés durant une longue descente qui nous paru bien plus longue au retour. Le résultat s’est traduit par un mal de jambe et une fatigue certaine mais la visite du port en valait la peine. On s’est allongé un peu dans notre lit en attendant leur du dîner avec la bouteille de rouge qui allait prendre sa claque ! Après le dîner, pas question d’aller traîner, direct dans la chambre, massage et coupe du monde à la télé mais ce soir c’est plutôt la télé qui nous regarde. Y’en a un qui ronfle et qui ne verra pas les but !
20 Juin 2006, étape 5

5ème jour : THONON - BRIG (Suisse)

Partis de 700 m d'altitude à Thonon, nous montons notre premier col à + 1300 m sans difficulté. La demi-journée de repos de la veille et la température matinale nous ont été bénéfiques. La 2ème moitié du parcours : de très beaux paysages en fond de vallée, le long du Rhône bordé de vignes et de vergers. Pas de difficulté, une température estivale et vent favorable : une journée facile !

Le seul désagrément du jour : les 20 derniers km sur un axe routier devenu unique (pas d'autoroute) là, la circulation de deux cyclistes au travers des camions et des voitures était périlleuse !
La phrase du jour : contrôleee des bidonnnnns ! nous a dit un douanier

suisse ! Ah ouiiiiiiiii, vous allezzz à Triesteeeee, vous êtes passssssss

arrivéssssssss..... 

Les petits déjeuners s’améliorent de jour en jour. Ce matin c’est super et le patron sympa. Nous voilà partis le long de la Drance suivi du passage à Abondance et Châtel. Ca monte mais facilement et régulièrement, c’est un vrai régal d’autant que la nature nous en met plein la vue. Des chalets de rêve plantés au milieu de décors de carte postale. C’est trop beau ! Et nous arrivons à Pas de Morgin (1371m) et la frontière Suisse. Il nous faut remplir les bidons et pointer. Le garde posté dans sa guérite, nous semble le bon interlocuteur.
· Bonjour, monsieur, vous pouvez nous tamponner notre carte de route, s’il vous plaît ?

· Vous aller où ?

· A Trieste lui répond Didier.

· He, ben, vous êtes pas arrivé… répond Je veux bien vous tamponner mais avant de dois vérifier ce que vous avez dans vos bidons ! Nous répond le douanier d’un très Suisse !

Après une bonne rigolade, une descente de 15km nous conduit jusqu’à Monthey. Après c’est du plat, bise favorable et route tranquille au milieu des vergers mais cela ne durera pas. Aussitôt avoir quitté les pommiers, poiriers, abricotiers ou cerisiers nous effectuons les derniers kilomètres dans un trafic routier trop dense, et avec un vent de face à vous décourager. La chaleur nous poursuit au grand dam de Didier qui se peinturlure de crème blanque. C’est vraiment un visage pâle !
21 Juin 2006, étape 6

6ème jour : BRIG - BELLINZONA : 

Au départ, nous étions en Suisse, une bonne partie de la journée nous l'avons passé en Italie, ce soir nous voilà encore en Suisse après 150 km et 2550 m de dénivelé. Nous avons franchi le col de Simplon (+2000 m) ce matin, en haut il faisait frais 15 °, une très belle partie du parcours  où nous avons admiré la neige sur les sommets. Puis descente sur le bord du lac Majeur que nous avons longé au milieu d'une circulation intense toujours en agglomération...

Pas le temps de s’échauffer ce matin, çà monte tout de suite et pour un long moment. Le Simplon Pass nous attend là-haut à 2005m et il nous a attendu un bout de temps ! La descente, est énorme ! Quel pied ! Mais il faut à nouveau monter Sta Maria Majore. Après avoir rempli le sac à dos de provisions on casse la croûte à l’ombre. Et il faut encore monter jusqu’à 960m avant de redescendre sur le lac Majeur où il ne neige pas bien entendu ! La descente est coupée à cause de travaux alors on en profite pour engager la conversation avec des allemands admiratifs, puis on repart jusqu’à la frontière italienne Piago Di Valmara. On est à nouveau en Suisse ! A partir de Locarno, çà devient galère à cause du trafic et de la signalisation. On ne trouve pas d’hôtel, celui que l’on avait repéré est fermé. On poursuit jusqu’à Gordona sur les conseils d’une passante qui nous indique un hôtel sympa ! Chambre sans douche ni toilette, 80F Suisses par personne ce qui équivaut 100 Euros par personne ! On pousse encore jusqu’à Bellinzona pour trouver un hôtel correct (65 Euros). Les vélos couchent cette fois dans la buanderie à côté de la cave. Attention à la tête pour sortir, c’est bas ! Après la bière qui calme les esprits, on se sent d’attaque pour un dîner joyeux composé de pâtes « chamallos » (très moelleuses), crevettes et saumon. Mais le meilleur arrive. On a repéré un glacier de l’autre côté de la route. On s’y précipite pour le dessert et on déguste assis sur un banc public, une superbe glace tout en téléphonant à nos « Nanas ». Que du bonheur !
22 Juin 2006, étape 7

7ème jour : BELLINZONA  - VILLA DI CHIAVENNA (126 km : 2833 m de dénivelé)

Nous avons commencé notre journée par une petite cote de 55 km : le col de

San Bernardino..... Le Pass del San Bernardino culmine à 2065 m ! Au cours

de notre montée, toute la circulation de l'autoroute a été déviée, pour

cause de travaux, sur cette route que nous empruntions, pendant 5 - 6 km

dans des passages difficiles.

Nous avons enchaîné avec le Splügenpass, plus court mais beaucoup plus beau et agréable, de magnifiques paysages, nous avons même eu l'occasion de toucher les névés...

La galère du jour : les derniers lacets du col de San Bernardino où nous

étions obligés de doubler les camions avec en prime leurs gaz

d'échappement...

Nous avions prédis la veille une étape grandiose avec l’ascension de cols réputés et ayant fait la gloire de nombreux coureurs dont les plus célèbres sont Fausto Coppi et Jean-René Bernaudeau qui sont passés en vainqueur au sommet du col de St Bernardino. Nous sommes donc parti le matin sans aucune appréhension mais au contraire le cœur léger pour affronter les difficultés du jour. Et cela ne tarde avec une déviation de l’autoroute sur la route tranquille que nous avons choisie d’empreinter. Durant 6 km, sous une chaleur forte, les lacets se succèdent encombrés par une file ininterrompue de voitures et camions qui nous suffoquent quelques peu. Nous accélérons l’allure et arrivons à doubler un grand nombre de pollueurs mais n’en voyons pas la fin. Tant pis on continue, cela abrègera au moins cette exposition toxique. Et nous allons monter comme cela durant 55 km !! C’est incroyable ! Après un hommage à Fausto et un bon café/coca,
Nous attaquons une descente toute aussi mémorable et longue de plaisir. La faim fini par nous rattraper vers Nuffenen qui nous stoppe net devant une petite épicerie isolée de montagne que nous faisons ouvrir. La petite dame est bien gentille mais refuse de nous vendre son pain, apparemment réservé à quelqu’un d’autre. On se contente de ce que l’on trouve et on s’installe en plein pâturage à l’abri d’une cabane et au pied d’un ruisseau où coule une eau transparente et merveilleusement bonne. Il faut y aller, le Splügen Pass nous attend et là on en prend plein les yeux mais aussi plein les cuisses. Que des lacets à perte de vue ! On les voit un peu d’en bas mais en haut on admire le chemin parcouru. Quelle splendeur ! N’oublions pas les photos qui finiront tôt ou tard en fond d’écran de PC. La descente vers Chavena nous apporte un peu de pluie qui nous donne l’occasion de s’arrêter pour un petit casse-croûte. L’office du tourisme nous réserve un accueil chaleureux et nous trouve un petit Hôtel en sortie de ville. On s’installe finalement au dernier étage avec une vue magnifique sur les reliefs environnants et un ruisseau limpide qui trace sa route en bourdonnant. Allez, il est temps d’aller à la bière !
23 Juin 2006, étape 8

8ème jour : VILLA DI CHIAVENNA - BORMIO  (122 km : 2613 m de dénivelé) 

Encore une belle journée, 4 cols à notre actif : 3 à + 2300 m et 1 à 2900 m sous une chaleur supportable à cette altitude. Nous avons rencontré des

Nantais en voyage, comme nous ils étaient venus pique-niquer en haut du col de Passo del Bernina...
On étudie la veille le parcours de cette journée et on sait qu’elle va être dure mais on s’en fout car elle va remplir nos têtes de souvenirs inoubliables. Et ça monte tout de suite à la sortie de l’hôtel ! Nous arrivons à Malloza puis St Morice. C’est toujours aussi beau et nous oublions nos efforts en tournant sans cesse la tête de chaque côté de la route ou vers les sommets. Le soleil est toujours là mais le matin il est le bienvenu et encore plus en altitude. On choisi un coin superbe à l’ombre des sapins sur la montée du Passo Bernina (2300m)pour pique-niquer. Didier en profite pour tailler une bavette avec un car de Tamalous Nantais. Ca met du baume au cœur d’entendre parler français ! On doit vite détaler car le coin est infesté de fourmis rouges qui ne font pas le détail entre le gras de jambon et nos mollets. On ne sait pas trompé sur nos prévisions ; la journée est rude mais combien belle et ensoleillée. L’Hôtel Adèle nous tend les bras et va nous soigner aux petits oignons. Une serveuse apporte des plats bien garnis et nous sert une entrée classique mais soignée, puis suivent truite, patates et épinards. La bouteille de rouge est sur la table et souffre face à deux énergumènes affamés et assoiffés. Elle est sifflée sans vergogne ! On a droit à du rab, alors on y retourne. La glace qui arrive ensuite vient calmer définitivement nos estomacs pour la nuit. Encore une fois c’est la télé qui nous regarde !
24 Juin 2006, étape 9

9ème jour : BORMIO - PASS DELLA PALADE (115 km: 2350 m de dénivelé)

Le matin, nous avons attaqué le Stelvio. De Bormio (1292 m), c'est une montée de 23 km pour arriver à 2758 m d'altitude, un magnifique col.

Mais la descente n'a pas été  des plus faciles ! Plus d'une cinquantaine de virages pendant 80 km sous une température de 38 ° et le vent de face, on a eu chaud ! Tout compte fait, nous préférons des montées.... ;-)

Un sommet mythique, le Stelvio, nous attends et nous sommes bien décidés à ne pas manquer ce rendez-vous. Mais pour y arriver, il faut tout de suite démarrer sur le triple et continuer ainsi durant 22km. Le soleil tape déjà mais la montée se fait à l’ombre à travers quelques bois. On photographie des yeux tout ce qu’on dépasse et on médite une partie du chemin. En s’approchant du sommet, nous sommes doublés par des hordes de motards tout aussi joyeux que nous de profiter du panorama. Il seront tous stationnés là-haut à la terrasse du café et ne manqueront pas de commenter notre passage. On s’arrête aussi pour quelques photo et relever une température de 34°. Nous sommes prêts pour attacher une descente jamais égalée sur 80 km. Le pied !! Youpi….Youpi !! « Rouler Jeunesse, la joie c’est l’ivresse !», que du bonheur !!! Nous sommes samedi et dans la descente nous croisons une multitude de cyclistes « tous égrainés », zigzagant parfois de droite à gauche. Des femmes aussi, drôlement bien profilées montent sans difficultés et dépassent les mecs en surpoids rougeoyants et dégoulinants de partout. Apparemment, seules les bien charpentées arrivent jusqu’en haut car les autres on les retrouvera en plaine.

Bon, après 80 km, il faut penser à pédaler un peu, alors on poursuit jusqu’à Mirano pour attaquer ensuite une nouvelle montée en direction du Pass Della Palade. Il est 17h et un hôtel isolé à l’aspect sympathique se présente à nous. On s’arrête, il fait soif ! La chambre est superbe et le patron baragouine un peu le français. On s’installe à la terrasse et on commande une bière « normale » qui fait 40cl. A la table d’à côté un couple s’installe et la gonzesse commande une bière car on commence à comprendre le Tyrolien ! Le patron lui ramène 1 litre de bière et on se fait tout petits car on est des Petits Joueurs ! Elle ne sait pas mise à yodler mais nous on l’aurait probablement fait si on avait ingurgité tout cela. A table, le patron va nous soigner en nous proposant du « Monzo » qui sont les bêtes que l’on voit à travers les baies vitrées dans les champs en contrebas. En un mot, c’est du bœuf braisé ! Le repas se terminera par une énorme tarte à la fraise couverte de chantilly ! On fait du gras pour demain !

Nous ne sommes plus en condition de faire quoi que ce soit sinon que de s’allonger sur le lit pour la suite de la coupe du monde. Heureusement, avant de dîner nous avons trempé, lavé et étendu le linge. Il a fait 38° en journée et ce soir nous avons la même température dans la tête sinon plus ! 
25 Juin 2006, étape 10

10ème jour : PASS DELLA PALADE - VAL GARDENA (106 km : 2004 m de dénivelé)

Comme tous les matins depuis 10 jours, nous sommes debout à 6 heures. La bruine nous accompagne au départ de la montée du col Passo della Mendola à 1363 m. Puis la descente sur Bolzano : c'est une grande ville avec des pistes cyclables dignes de ce nom et des aménagements prévus pour les vélos.

Dans les 2 cols suivants, il fait 34°, à cette chaleur José s'envole....

Nous rencontrons de nombreux cyclistes dont beaucoup de femmes : c'est la sortie dominicale. Nous finissons la journée par le col de Val Gardena à 1566 m dans un paysage magnifique.  Une belle journée ternie par un petit ennui mécanique : Didier a cassé d'un rayon à l'arrière... Pas grave, nous avions tout ce qu'il faut pour réparer !

C’est dimanche et comme chaque jour nous sommes sur le pont de bonne heure. Pas le temps de faire la grasse matinée car le soleil nous attends et l’odeur du café n’est pas loin. Nos mules encore une fois ont couché dans la cave au frais. C’est le ventre plein que nous nous décidons à mettre le nez dehors par une matinée légèrement humide. Ce qui nous attend également dehors, c’est tout de suite la dernière partie du col de Palade qui se fait en silence et un peu dans la douleur. D’ailleurs après quelques kilomètres, une halte s’impose avec la casse d’un rayon arrière sur le vélo de Didier. Pas de panique ! C’est de la bricole pour nous ! Collés au porte bagage des rayons de rechanges sont là pour palier à ce type d’incident et en quelques minutes notre mécanicien en fait son affaire. On repart avec le sourire et le soleil qui va nous tenir compagnie le reste le la journée. Passé le col, c’est la descente vers Bolzano, une ville importante où nous nous attardons non pas pour visiter mais perdus dans la toile des pistes cyclables, ma fois fort utiles mais tellement mal signalées. On fini par se renseigner mais on ne tombe pas sur le meilleur guide du coin. Un pépé s’approche de nous avec du mal et nous comprenons tout de suite à son haleine la cause de ses difficultés qui s’étendent jusqu’à la parole. Bref, dix minutes après nous en sommes toujours au même point et c’est finalement un cycliste sein de corps et sans vapeurs d’alcool qui nous remet sur le bon chemin. Ceci dit, les difficultés du relief sont de nouveau présentes sous une température de 34°. Je suis comblé et Didier un peu abattu, alors il se pommade de plus belle et nous voila en direction de File puis Bluemao. Tout est fermé le dimanche et la fringale est là. Un bar nous tend les bras alors on y mange le peu de choses qui traînent sur le comptoir : chausson au thon et fromage. De toute façon il vaut mieux éviter de trop manger car le Castel Rato ne nous le pardonnerait pas avec ses deux chevrons, ni même Ste Christina. Vers 16H30, nous arrivons fort assoiffés à Selvia Valgardena, une station de ski fort connue où malheureusement les hôtels à bas prix sont rares. Alors que notre porte monnaie se tord déjà de douleur, nos vélos nous portent jusqu’à la Pension BELSTE. Endroit miraculeux qui marquera nos estomacs et nos esprits à jamais. La patronne a découvert le français à Lourdes où elle a travaillé quelque temps. Elle nous installe dans une chambre magnifique et la maison est d’une propreté extraordinaire. Après notre lessive habituelle, une petite marche nous mène vers le centre ville pour notre traditionnelle bière mais un énorme orage nous stoppe net nous obligeant à nous abriter sous un toit. La colère des cieux passée, le bar est atteint et les bières commandées. Didier reçoit la bière sur lui et s’attends à recevoir aussi la serveuse mais celle-ci dans une voltige méconnue se rattrape au vol et reprends une position décente au grand dame de mon collègue ! Et c’est reparti pour une deuxième tentative mais cette fois-ci son geste est précis et appliqué. A la tienne ! De retour au chalet Belste, la patronne nous prépare un repas gargantuesque. Des pâtes adaptées au goût de Monsieur Didier qui ne supporte pas la tomate, suivi d’une soupe maison, puis nous attaquons une escalope milanaise sauce vin blanc accompagnée d’une salade de crudités (sans tomates). Repus, nous ne nous arrêtons pas pour autant à l’arrivée d’une superbe Pêche Melba qui fait notre bonheur et nous achève. Encore une fois, la bouteille de rouge a été torchée sans vergogne. La télé nous ordonne de fermer les yeux et nous plongeons dans les profondeurs de la nuit.
26 Juin 2006, étape 11

11ème jour : VAL GARDENA - CORTINA D'AMPEZZO (111 km, 3200 m de dénivelé)

Une journée au top !

D'abord, le top des petits-déjeuners : de tout à volonté, croissants, brioche, pain, confitures pour tous les goûts, céréales au choix et la serveuse qui nous demande "vous voulez du jambon ? Nous sommes partis gavés pour la journée !

Ensuite, le top de difficultés : 7 cols à franchir, 6 à +2000m et 1 à 1900m. En bonus, le dernier 10 km de montée à 10 % de moyenne....le plus dur sous 34° à l'ombre, mais ici l'ombre il n'y en avait pas !

Le top du jour : trouver un hôtel ou une pension ! Nous sommes arrivés à Cortina vers 17 h, c'est à dire pendant le match Italie - Australie ! Pas un chat dans les rues, tout le monde était devant sa télé, le commerce lui était en "pause". Et nous, nous rêvions que d'une bonne douche !
Nous voici au départ de Valgardena complètement repus par le plus agréable des petits déjeuners. On s’est laissé faire mais on va tout de suite en payer les conséquences. Le col de Cella nous attends à 2313m et c’est avec une certaine lenteur que nous gravissons les premières pentes le temps que la digestion s’estompe pour nous redonner les forces nécessaires. La montée, fort heureusement, est agréable de par le paysage et la pente régulière ce qui nous facilite la tâche. Un arrêt photo devant la pancarte, un petit café pour se réchauffer et nous revoilà partis dans une descente qui ne durera pas puisque il faut de nouveau monter, cette fois-ci au col du Pordoi. Encore une fois, bien que culminant à 2239 m, l’ascension nous paraît facile car la route est bonne et la pente régulière. Dans la descente nous croisons de nombreux cyclistes qui grimacent. Certains plus à l’aise, lèvent la tête et nous font un signe. C’est la journée des cols me semble-t-il car nous voici déjà dans le  troisième, Compolongo, petit mais costaud. Allez ! Il ne faut pas s’arrêter en si bon chemin ; un quatrième avant le déjeuner nous mettra sûrement en appétit et c’est bien le cas avec l’ascension vers Valparolla. En ligne de mire, un cycliste zigzague quelque peu mais nous avons du mal à le rattraper. Il faut dire que la charge n’est pas la même pour nous que pour lui qui ne porte rien. Il fini par s’arrêter et je double un petit Pépé au bord de l’infarctus qui reprend son souffle en plein cagna car les arbres ont complètement disparus de cet endroit. Je m’arrêterais bien boire une petit bière à cet endroit mais les troquets sont également inexistants. C’est le désert et il fait 38° ! Arrivé en haut, il faut reprendre des forces car nos estomacs crient famine. La chaleur, même à cette altitude,  est toujours de la partie et nous accompagne depuis notre départ. Cela nous rend la tâche d’autant plus difficile car la reprise des efforts après le déjeuner n’est pas des plus agréables. Le vent a également choisi ce moment pour nous souffler à la figure et freiner notre avancée. Nous descendons vers un col, ce qui nous arrive rarement, et faisons une pose pour demander la route car à cet endroit, il vaut mieux ne pas se tromper au risque de devoir faire un grand détour. Rassurés, nous reprenons la descente. Le col de Sta Lucia passe inaperçu à nos mollet mais il n’en sera pas de même avec le col du Giau à 2230 m. Là on va réellement souffrir avec une pente moyenne à 9%. Nous sommes ruisselants et la transpiration nous brûle les yeux mais ces petits malheurs ne sont rien à côté des magnifiques paysages qui nous entourent. On oublie que c’est dur car nos esprits sont ailleurs, ils parcourent les cimes et s’attardent pour graver des images de carte postale. On aimerait s’arrêter, s’allonger dans l’herbe et contempler ces merveilles jusqu’à la tombée de la nuit. Que nani ! Il faut redoubler d’effort et poursuivre son chemin. Du coup, nous avons oublié de pointer mais c’est sans importance. Les photos témoigneront que nous sommes bien passés par là. En fin de journée, nous atteignons Cortina D’Ampezo après avoir avalé 111 km et explosé le record de dénivelé avec 3200 m. Le logement n’a pas été facile à trouver. Finalement, nous avons dû débourser d’avantage pour être moins bien logé. Nous n’aurons pas de mal à trouver mieux demain !
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12ème jour CORTINA D'AMPEZZO - VIGO DI CADORE (106 km : 2200 m de dénivelé)

Nous attaquons notre journée par un col plutôt particulier. En effet, c'est notre 17ème et dernier col à + de 2000 d'altitude, le Forcella Longeres est en fait une montée (route à péage en cul de sac) avec un pourcentage moyen 13 % pendant 3,6 kilomètres Au sommet, nous avons admiré les cimes de Lavaredo, superbes falaises. Nous avons fait cet aller-retour sans les sacoches... c'était pas plus mal ! A part cette grosse difficulté, notre randonnée journalière nous l'avons fait encore sous une chaleur de 35 °....

La galère du jour : trouver notre route ! la signalisation routière ici était quasi inexistante ! Nous étions toujours en train de demander notre chemin aux habitants...  ;-? 

Encore une fois, le petit-déjeuner a été à la hauteur alors on ne s’est pas privé et tant pis si cela allait devenir un handicap ! Misurina, 1759m. C’est notre première montée qui se passe agréablement dans la fôret, alors on pousse jusqu’au Passo Crostsi. La journée est belle et on ne souffre pas encore de la chaleur. Didier est content et moi j’attends que çà chauffe un peu plus pour me sentir au top. Une curiosité nous attend : Forcela Longère. Une route sans issue qui de plus est à péage. Il paraît que ça grimpe drôlement ! on ne va pas tarder à s’en rendre compte mais si on doit revenir en arrière, pourquoi ne pas laisser nos sacoches en bas ? On s’approche du gardien enfermé dans sa guérite de payage et on lui demande si on peut laisse nos bagages au coin de sa cabane. Il ne semble nullement surpris et nous accorde ce droit sans toutefois trop d’entousiasme. Qu’à cela ne tienne, nos mules sont bien contentes de s’alléger et nos jambes retrouvent le sourire. Pourtant, durant les dix premières minutes, l’équilibre semble incertain. Le guidons est fébrile et notre tracet peu droit. Cette sensation de légèreté va bien nous servir pourtant car les 12 et 13% de pente continuels, ne nous permettent pas de bavarder. C’est dans le calme que nous avalons difficilement les kilomètres pour arriver à un refuge percher sur la montagne qui domine l’horizon. La vue est superbe sur les 3 pics de Lavarédo situés à 2999m. En haut, un couple de retraités français sont montés en camping car pour monter ces merveilles à leur petit fils qui n’en a que faire compte tenu de son jeune âge. La descente va être top et on se régale. En peu de temps, nous passons de 2330m à 1209m. nous arrivons à Dobiacco qui se situe à 7 km de la frontière autrichienne. J4y serai bien allé pour yodler un coup, histoire de réveiller le Tyrol mais ce n’est pas notre route alors je me tais.
La route se poursuit en passant par St Candido puis Padola où la chaleur devient intenable pour Didier. Aller, Barda ! Encore une couche de crème à pas bronzer pour Monsieur ! Dans cette région, les indications manquent un peu et la carte dont nous disposons est peu précise. Cela ne nous empêche pas de nous retrouver dans la montée du col de St Antonio qui nous donne un peu de fil à retordre. L’arrivée à Lagio de Cadore nous soulage car une bonne douche sera la bienvenue. Ce que l’on ne savait pas mais que l’on a découvert très vite c’est que l’eau chaude n’existait pas et que la bonne douche a été prise malgré mais au son de cris sauvages. Finalement cela nous a tellement bien ravigoté qu’il a fallut deux bière pour nous calmer ! Ce soir la France joue contre l’Espagne ! 

· Vos pronostiques Mr. Go….u ?

· 1-0 pour la France ! Je reste chauvin.
· 1-0 pour l’Espagne ! Ai-je répondu. Je suis réaliste !

· T’es qu’un enfoi…é !

Ainsi va la discution et nous allons passer la soirée au bar puis à table devant ce match dont le score se terminera par un score de 3 à 2 pour la France. Ces émotions nous tellement mis en appétit que nous avons mangé comme des cochons ! D’ailleurs pour changer M. Go….u a repris des pâtes à la carbonara avec du « Mozo » ! Pendant tout ce temps, trois ivrognes italiens silencieux (ce qui est plus rare) nous ont tenu compagnie. Plus concentrés sur leurs verres que sur le match, seul le patron faisait preuve d’agitation en veillant à ce qu’ils ne manquent de rien. Nous sommes remontés joyeux dans la chambre pour terminer la soirée par l’habituel compte rendu enregistré sur dictaphone. Le seul problème c’est qu’on a dû reprendre tout depuis le début car j’avais oublié d’appuyer sur la touche ENR !
· Faut dire que Mr.Pi….ro a pas mal picolé ce soir, lance sournoisement mon collègue !

· Oui, peut-être, mais j’ai remarqué aussi que M.Go…u n’avait pas mal au coude, du tout !

C’est donc de très bonne humeur que nos yeux s’éteignent pour dormir d’un trait une nuit qui nous parut courte. 
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13ème et avant dernier jour : VIDO DI CADORE - TARCENTO (105 km, 2000 m de

dénivelé). Il est 7 h 30, nous sommes sur le point de partir, mais un violent orage nous en empêche. Après une demi-heure d'attente, nous prenons la route, la température est rafraîchie pour monter un de nos derniers cols. Sur l'autre versant, dans la descente, la roue arrière du vélo de Didier se manifeste : 1ère crevaison !

Pour notre repas de midi, nous cherchons un magasin d'alimentation... dans un village tout proche, nous faisons le détour. Quel détour, il nous faut monter une petite côte au pourcentage de 20 à 25 % ! Nos achats finis, nous repartons mais très vite nous rebroussons chemin pour nous mettre à l'abri : 2ème orage ! Nous garderons bien en mémoire le dernier col  de notre parcours : sous une chaleur de 40 ° la route est à peine carrossable et il nous a fallu demander notre chemin de nombreuses fois. Heureusement que José est polyglotte !

Levé, lavé et habillé, nous nous apprêtons à rejoindre le bar pour attaquer un petit déjeuner copieux lorsque nous nous rendons compte que finalement, les propriétaires de l’hôtel nous ont enfermés à l’étage avec eux de peur peut-être que leurs uniques clients se fassent la malle. Retour à la case départ, la chambre, où nous attendons un peu que la patronne veuille bien se lever. Et elle tient sa promesse faite la veille de se lever plutôt justement, afin de nous permettre d’attaquer les montagnes de bonne heure. Elle nous prépare un repas copieux et nous invite gracieusement à goûter le fromage de la région. Nos papilles se révoltent aussitôt et nous devons battre en retraite. On en profite alors pour parler un peu avec elle et oublier le coulant. C’est une famille de grands sportifs ! Elle a fait de la compétition de ski et sa fille semble être une bonne athlète de course à pied. Le patron, lui, ne semble pas avoir de trophées ! C’est l’heure du départ et encore une fois nous allons être retenus dans notre élan par un orage qui ne nous rassure pas. Une demi-heure se passe et nous voila partis sur les pentes du Champigoto. La route est jonchée par endroits, de branches cassées, de pommes de pains et de sable. L’orage a été violent et on ne regrette pas d’être partis plus tard. Didier fait remarquer qu’il y a de la mousse sur les bas côtés d’où la raison, pour laquelle on l’appelle le Champigoto qui veut dire Champignon ! Et moi, je renchéris par le fait que c’est un Champigoto vénéneux car on n’en voit pas la fin. Ces joyeuses plaisanteries ne nous enlèvent pas la sensation de la difficulté que nous vivons jusqu’au sommet. Les sommets allaient ainsi se succéder tout au long de la journée. Bien que moins élevés, ils étaient parfois difficiles à avaler comme le col du Razzo rendu également difficile par une descente dangereuse à cause de la route en fort mauvais état. A fur et à mesure des kilomètres parcourus, les sommets se rapprochent du niveau de la mer pour descendre sous la barre des 1000m. C’est le cas du col de Valcalda à 959m qui cependant a marqué nos esprits. Pour trouver une épicerie, il a fallut grimper au sommet du village et il faut croire que l’on n’a pas empreinté le chemin le plus facile. 
· Non de Dieu ! Je suis sur que le pourcentage de cette côte dépasse les 20%, me suis-je exclamé. Si ça continue, je vais arracher le guidon.
· Désolé, mais je ne peux pas regarder mon compteur pour t’indiquer la pente, me répond Didier. D’ailleurs, je voudrais bien changer de vitesse mais il ne me reste plus de pignon !

Finalement le « Super Market est bien là, tout en haut du village et Didier entre faire quelques courses. Il est encore un peu tôt pour déjeuner alors nous repartons avec le sac à dos bien chargé. Deux kilomètres plus loin, nous rebroussons chemin en direction du « Super Market », non pas parce qu’on a oublié quelque chose mais parce que nous sommes pourchassé par un orage qui ne nous veut pas du bien. On trouve un abri sous l’office du tourisme, face au Market et on s’installe finalement pour déjeuner plus tôt que d’habitude. Après que l’orage se soit donné à cœur joie, nous repartons et pour une fois ça descend ! Nous nous arrêtons à Sotrio pour un café où la serveuse, débordée, nous prête peu d’attention. Cela me contrarie mais je crois aussi que le fromage avalé ce matin contre mon gré, manifeste sa colère. Je n’ai pas d’autre recours que de me précipiter dans les toilettes où je revois complètement la décoration. L’endroit devient sinistré et on ne s’attarde pas pour éviter tout problème.

-Maintenant, cela devrait être pénard, me dit Didier en me montrant la pancarte « Zéva ».


- Zéva bien, alors lui dis-je ?
En fait, Zéva pas du tout car ça monte très dur et encore très dur ! D’ailleurs on fini par plus ou moins se perdre mais heureusement nous tombons sur un charmant couple qui travaille durement à la restauration de leur maison sous une chaleur étouffante. Je ne comprends rien à ce qu’ils disent et curieusement Didier, lui, semble sur la même longueur d’onde. Le seul problème est que ces deux personnes à qui nous demandons le chemin, nous indiquent chacun des directions opposées et cela fini par m’énerver. Cet énervement est communicatif car au bout du compte le couple fini lui-même par s’engueuler alors Didier décide de la direction à prendre. Je le suis sans hésitation d’autant plus que je ne sais plus où est le Nord. On trouve finalement notre route et nous voila parti à toute allure dans une descente au bas de laquelle, Mr. G…u trouve encore le moyen de perdre du temps en crevant à l’arrière ! 
· C’est toujours le même qui as des emmerdes! Y’en as qui ont le cul bordé de nouilles !

· Tu parles pour moi, lui demandais-je d’un ton innocent et mielleux ?

La réparation fut rapide grâce à son stage « réparation » passé avec succès il y a quelques années et nous repartons de plus belle, du moins je le croyais. Quelques kilomètres plus loin, en fait un nouvel arrêt s’avère nécessaire à cause du garde boue de Mr. G…u qui frotte. Nouvelle réparation et nouvel arrêt deux autres kilomètres plus loin. Nous sommes tout de même arrivés à l’hôtel de Tarchiento où il fait 40° dehors comme dedans ! A nous la bière !! 
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Quatorzième et dernière étape qui va nous permettre d’atteindre Trieste !
Nous avons dormi dans un hôtel aux chambres immenses et les plafonds très hauts. La télé avait été enlevée peut-être de peur qu’on l’emmène avec nous ! On s’est vengé sur le petit déjeuner sur lequel nous nous sommes complètement lâchés, en particulier sur les croissants fourrés aux abricots. Curieusement, nous sommes tombés sur des français, population que nous n’avions plus côtoyée depuis longtemps. Didier s’est trouvé à l’aise dans la langue et en a profité pour tailler une petite bavette histoire de ne pas oublier le vocabulaire. Moi, je suis resté concentré sur les croissants !

La dernière étape a été qualifiée de sereine et tranquille. Nous sommes partis le matin d’une altitude de 200m pour atteindre 0 m à Trieste. Le record de chaleur a été battu à la grande joie de Didier avec 43° ! 
Le résumé de l’étape s’interrompt subitement. Didier a les yeux rivés sur une superbe créature qui se déshabille ! Du coup nous faisons une pause car je ne peux poursuivre sans les commentaires de mon collègue. J’oubliais de dire que le résumé se fait sur la plage où nous sommes allongés sur les galets qui nous font mal au cul et avec les pieds qui baignent dans l’eau. Nous essayons donc de poursuivre notre résumé en jetant tout de même un regard discret sur les méduses et les sirènes qui nous entourent. Faut dire aussi qu’on a déjà dîner et bu un tout petit peu ce qui nous a poussé à nous allonger pour faciliter la digestion et donner toute liberté à nos esprits ou à nos sens de s’exprimer.
Le coucher se fait ce soir dans une auberge de jeunesse à Miramar, située juste en face la mer. L’endroit est superbe, situé tout près d’un château entouré d’un magnifique parc où nous avons trop marché. Le dortoir est prévu pour six mais il n’est malheureusement pas mixte. Demain, nous épouses devraient arriver pour nous ramener illico à la maison. Les vacances se terminent hélas ! En attendant leur arrivée, demain nous avons quartier libre pour visiter la ville et cela se fera encore à vélo car Miramar est situé à l’entrée de l’agglomération ce qui nous laisse encore quelques kilomètres à parcourir. Je ne doute pas que nous visiterons encore la plage à la découverte de créatures hors du commun.
Mais le voyage est terminé, on en est persuadé bien que nous aurions certainement poussé bien plus loin si l’occasion nous était donnée.
Ce voyage comme d’ailleurs les précédents marquera nos esprits pour toujours par les joies qu’il nous a procuré. Nous n’en parlons pas encore mais déjà, secrètement, nous pensons au prochain voyage sans trop oser y croire pour l’instant. Les voyages forment la jeunesse, les nôtres éloignent la vieillesse ! Vive 2007 pour de nouvelles aventures !

Dernier article sur le site ASPTT

Grand Raid Cyclotouriste
Les 2 cyclos (José Pinheiro et Didier Godreau) de l'ASPTT Niort sont bien arrivés à Trieste après 13 jours de vélo, parcouru 1942 Km, escaladé une cinquantaine de cols et monté 28 000 m de dénivelé. Au niveau mécanique, nous avons eu une seule crevaison et un rayon de cassé ( roue arrière) que nous avons réparé très rapidement. Nous avons bénéficié de conditions météo exceptionnelles car avec la chance, nous avons réussi à éviter tous les orages. Cette randonnée nous a permis de contempler des paysages magnifiques particulièrement les cols du Splugenpass, du Stelvio et des Dolomites. Nous en garderons des images inoubliables et nous remercions tous ceux qui nous ont suivi et encouragé. 
